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BONIMENT

Est-ce que vraiment ce serait sérieux
cette fois?

Eït ce que vraiment MM- Merveilleux-
Duvignaux et de Sugny, commis-voya-
geurs en royauté, nous auraient rapporté
la monarchie dans leur valise avec leurs
gilets de flanelle el leurs brosses à dents?

O.i le dirait presque, à voir la joie mal
contenue des feuilles cléricales., qui
déjà prépare nt leurs lampions et, s'essayent
à quelques cris timides de, vive le Roj!

;, Nous avons, pour notre compte,
pi quelque peine à 'e croire , en dépit des

dépêches ambiguës du Times, qui sem-
blent empruntées aux rébus des confi-

I sews.
I Nous avom peine a croire que cette
L fausse-couche perpétuelle appelée la Fu-

gim, arrive à mettre au monde un enfant
'/.né viable, étant donnée -l'impuissance na-

llive des père et mère, étant rtortbé l'eii-
i têteœent connu du comte de Chataibnrd, ,

dont on explote ridiculement, à défaut
de déclarations précises* less gestes, les

I sourires, et jusqu'aux clignements d'yeux.
Tel est, en effet, le spectacle grotesque

qui nous est •offert. Désespérant d'arra-
I cher une phrase m ; peu. nette de la boy* ,

che de l'ermite de FrosiLoiff,, nos cour-
tiers poétiques en sont réduits à inter-
préter son attitude, sa physionomie, ses
mouvements de; corps, et ils f« arrivent à

I nous déclarer sans rire : — M a remué le
| jjeîit doigt, la mkonarchie est faite!

E t-if possible, par exen; plev d'jmagi-
I ner nén'de plis ; cocasse qiie les traduc-

tions contradictoir-'s , les commentaires
« bigarrés et, les discussions à perte de vue

qui se donnent carrière à propos de qua-
tre ou cinq mots anglais mal compris?

L'as ence Havas a traduit : « Je lésais. »
et voilà la question du drapeau tranchée.
Le comte de Chatnbord répond : Je le
sais, donc il renonce su drapeau blanc !

Pas du t'ont, répliquent d'autres traduc-
teur? ; il n'a pas !e dit : « Je le sais. »
Lisez le texte anglais : (/ do not Know
tkal), il a dit : « C est ce que f ignore. »

Précisément le contraire.
Donc la question de drapeau n'est pas

tranchée, donc le drapeau blanc persiste.
Je le sais ou je ne. le sais pas ; je- ne

le sais pas ou je le s lis, — c'est à ces d«jux
phrases, que se trouvent suspendues de-
puis trois jours les destinées du pays.

Je le sais, —- la monarchie est fondée ;
Vive Je Ri!

Je ne le sais pas, —•• rien ne va plus,
tout à refaire.

Eh bien ! noa vraiment, lamonarchie
n'en pas fondée encore ; non, vraiment,
le drapeau fleuîdelysé avec ou sans cra-
vate, n'est pas prêt à sortir de son étui.
Quand un parti en arrive à de semblables
exagérations de ridicule et de burlesque,
lorsque ses agents les plus autorisés né'
peuvent ouvrir la bouche sans provoquer
un rire un vrrscl, ce parti est pîus malade
qu'on ne pense, et il incline visiblement
vers li toibe. ' «Î >

SaQ3 doute, il y a quelque c'iose der-
rière ces én'gtnes télégraphiques. I! est
possib'e qt;e le comte de Chambord ,
pr ssé, tourmen'.é, obsédé par les deux
nouveaux émissaires lancés à ses froisses,
ait cherché à se débarrasser de leurs im-
por'unités et de lecr insistante psr-quel
ques déclarations vagues, quelques moi-
tiés de phrases, qui feraient la joie des dé-
chiffreursdé hiereglyphes et des amateurs

de cas'ie-té'e; chinois.
Mais» soyez tranquilles, une fois aban-

donné à lui même tt à ses réflexions,
une fols rentré dans sa solitude, le petit-
fl's de Charles X se retrempera dans ses
principes anté - diluviens , et taillant sa
bonne plume de Tolède, lancera à travers
les jambes de ses partisans désarçonnés,
quelque nouveau manifeste où nousre-
verrons reparaître l'étendard de Jeanne
d'Arc et le panache blanc d'Henri IV.

Toutefois, c? n'est pas une raison pour
les républicains, de s'endormir sur leurs
deux oreilles, d'attendre paisiblement
que la Fusion s'en aille sous elle et se
démolisse de ses propres mains, pour la
troisième ou quatrième fois.

Il serait sage d'y aider un peu.
Aujourd'hui les monarchistes sont teî-

learient enragés, tellement chauffés à blanc,
qu'on les croit capables de voter la monar-
chie sans rno.naiq.ue, la royauté sans rei !

Mon D. eu oui, ce projet insensé a
germé, paraît-il, dans quelques cerveaux ;
ceite extravagance a rencontré des parti-
sans parmi certains royalistes à tous crins:
« Volons la monarchie d abord, nous cher-
cherons le roi ensuiie ! »

Et le raaréchal Mac-Mal' on serait nom-
mé lieutenant général du Royaume \

Certes il n'est pas doul eux pour nous,
que le brave maréchal refuse de prêter
jamais son nom et ia personne à une f em-
Kiable bouffonnerie, —' mais cela suffit à
indiqjer dans quel cocrant de foie se
jettent certains hommes dignes d'être en-
fermé", et qui prétendent disposer de la
majorité des voix de l'Assemblée.

Or, il serrit tnhps.de réagir avec vi-
gueur centre cette morsomanie rrjyahVe
q i menace !a tranquilKté du pays et
nous expose, dans un avenir prochain, au

double désastre d'uae guerre étrangère]et
d'une guerre civile.

Il serait temps que les députés républi-
cains sortissent de leur immobilité,et répon-
dissent aux manœuvres des députés delà
Droite, par quelques mesures de précau-
tion, par un ensemble de protestations et
de démarches auxquelles il leur est pos-
sible de se livrer sans sor ir des limites
d'une action légitime et légale.

Aux attaque?, qui de toU3 côtés, ïe
préparent contre la République, le mo-
ment est venu d'opposer une défense or-
ganisée, — et ce soin incombe aux re-
présentants, dont c'est le mandat et le
devoir.

Nous autres , simples électeurs , ne
pouvons pas faire grand'chose, sinon
voter quand la rare occasion s'en pré-
sente.

Les pèlerinages comme les cantiques
nous sont interdits, et les républicains ne
peuvent se réunir uns douzaine , sans
qu'un commissaire de police descende au
milieu d'eux.

Mais les députés ont , ce nous semble»
des immunités et des prérogatives que
garantit l'inviolabilité de leur mandat.—
Nul ne peut défendre qu'ils se voient f
s'entendent, s'organisent pour opposer
des mines et des contre-mi nés aux entre-
prises monarchiques , et jusqu'à présent
ils nous paraissent avoir négligé avec
trop d'abandon la défense des intérêts qui
leur sont confiés et dont ils ont charge.

Pendant que les royalistes intriguent ,
manœuvrent, pèlerinent, combinent, cou-
rent les grandes routes et les chemins de
fer, vont en mission dans les comices
agricoles , supputent leurs voix et leurs
chances, réchauffent les tièdes, raniment
les indifférents, s'efforcent de gagner une
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LA CHASSE AU ROY

Bepfe près do quitte jours, tes journaux de
j r-aneeei d'étranger di-iciileutj tartinent, potinent,
' wgotent et papo ont sur le résultat probable de l'en- .

ir«viie(fe Monseigneur avec les deiâ derniers émis-
M'i'es tj.'i'on lui a expédiés franco, !V)M. deSamy
etM-rveilleux.DuvianauY.

,r* "'est d accord SJT ce point délicat : les uns.
«tancent , les autres dénient, d'autres réfutent,.

• ^«utres encore disent : Qui sait? Peut être? etc.
 oeS te-givervaioiis êtres iucertit idess'expliijnent

Mis peut, (,!,,,,),! onsongeauCdiliicultésdelanou
« e\peditiua tentée par nos hardis aventuriers.
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Chevau-Lég-er-3 à expédition
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AS-dei,uis, tuatre Joars etpas de nouvelles

witorel Qu attendez vous?

<lirp U m ,s1m i')ltienlent. Journaux savent que

éreih. y° [T- C0lltent ye ''Ilot se lâche , menace
eituuemeut. Vile réponse. »

Expédition à Chevau-Lég-ers

« Calmez les ardents. Pas commode marcher
vite.' Rencontrons dilficukés dont 'vous doutiez pas.
Lettre demain. »

A M. le Président de ta réunion des Chevau-
Lég-ers

' !''  « IVon éhér collègue, 1

« Non licet omnibus adiré Corinlhum , j)
n'est [ias permis à tout le monde d'arriver à Fros-

' dliôrff. Tel est le secret de notre silence et des Ion -
, teurs. dont on parait se plaindre avec une aigreur
mal justifiée. -- Nous voudrions bien voir tous ces
'grincheux à notre place.

« Sachez donc que Monseigneur, lassé des oh-
.sossïôi'is. des visiteset des entretiens dont on l'acca-
ble depuis deux mois, a pris le parti ihéroï ue de
refuser carrément sa por-e à tous, ceux qui sous un
prétexte rjuelconque. viendraient lui parler de
ro\auté., do- fusion, de constitution, etc.

'-«Certain» individus, paraît il, avaient greffe
iine' petite spéculation sur ce sujet palpitant, et
Monseigneur à dû .recevoir plusielirs visiteurs qui
après une longue disseriatioh sur les bienfaits d'une '
restauration légitime, terminaient la conversation
par cette phrasé malencontreuse:: — Je'snis per-
suadé, sire, que votas- serez -de plus g-and des rois
de France.... Sa Majesté'aurait elle l'obligeance de
me prêter quarante sous? . , j

« Cette mé-aventure renouvelée trois ou quatre
fois, a profondément dégoûté le Roy des conversa
lions politiques, et il s'en gare aujourd'hui, comme
d'un rnterremmt civil.
;'. « Aussi, lorsque nous nous sommes prés"ntés
.avec le .sentiment d'assurance et de légitime fiorié
que nous inspirait le but auguste de -notre pùssion, ' !

ou nous a carrément fermé la porte.au visage avec
ces mots humiliants : - Pas de monnaie'!

« Cette réception aurait pu blesser des gens
moins bien disposés que nous à vaincre tous les
obslachspoar mener à bien notre entreprise sacrée.
Nons ne nous décourageons donc pas, loin de là,
devant cette première rebuffade, seulement il s'agit
de ruser et de tro'uver un biais pour arriver aup:ès
du Roy sans effaroucher son esprit que la solitude
a rendu'-ombrageux. 1— Ces petites combinaisons
vont faire le sujet de nos réflexions de la soirée et
même de la nuit, s il le faut. Nous sommes décidés,
à sacrifier jusqu'à notre sommeil à la grande Cause
que nous défendons

« Vos dévoués,

DE SUGNY, MERVEILLEUX DUV1GNAUX. »;.

Chevau-Légers à expédition

« Reçu télégramme et lettre annoncée. — Affec- '
4és de l'accueil peujlislingué. — Comprenons que
Roy un peu agacé par reporiersi Néanmoins, per-
sistez et songez que Dieu protège ! »

Expédition à Chevaa-Lég-ers

« Découvert truc habile. Fondons grand es-
poir. — Donnerons résultat par lettxe; »

A M. le Président des Chevau-Légers

« Mon cher collègue,

« Ii faut s'armer de patience. — Notre projet
n'a pas réussi.- Et potiftant, comme vous l'avez
vu par notre télégramme, nous espérions un succès
complet, succès que méritait sans contredit le moyen

ingénieux que nous avions imaginé pour pénéifer
auprès de S. M. — Jugez en.

«Afin de détourner tous soupçons, d'éloigner
toute pensée d'entretien politique, nous résolûmes,
Sugny et moi, de nous travestir en colporteurs et
de nous introduire dans le château à la faveur de-

' ce déguisement.
« Pourvu qu'il nous soit possible d'approcher dut

Roy, nonsions-nous , le reste viendra tout seul. ,
« Un fripier de. Vienne nons costuma, et hier, à*

une lieure de l'après-midi, *— tin bâton grossier àt
la,main, pliant sous le 'poids d'une caisse remplie;
de bobines de fil, d'aiguilles, de boîtes de plumes-,,
de chapelets et de peignes pour là barbe, — nousi
'frappions' discrètement à là grande porte qui S'OIE-*
vrit sans difficulté.

« Il nous faillit déballer''{l'abord devant la livide
qui nous fit (|os achats importants. — Sugny veriàf .
pour trente-qnatre sois de fil d'F.co<se aux filles-é a
chamb; e , et j'écoulai en moins d'un quart d'Iie* re
deux boîtes de. plumes, un chapelet et trois pipes à
bout d'ambre (imitation).

«. Après ces; opérations de commerce, nons • de-
mandâmes la faveur graiwfede montrer au Roy di •
vers objets de 'piété' dont il est assez friand;; mé-
dailles, attributs, slatueittes, images, etc.

t Dix minutes s'éco'nlèrcnt;, un nôcle ! et I« s,- me-
tuaire s'ouvrit devant nous... Quel momeiïtf &m my
ne pouvait contenir son émotion, son. gilet avait de.s
soubresauts 'à. rompre les boutons, moi-même jje me
sentais pâlir sons ma Causse barbe.....

« Il s'avance... Quelle majesté, quelle gi-â M,
quels yeux, quelle voft, quelle...

« Fébrilement mous étalons devantLUItoutJe-wi .tre
cargaison religieu\e. Sa Majesté; — inspiration di-
vine, paraît jeter lies yeux particulièrement sur" tint»
image de saint Lot^is, roi de France, — lroem >iou
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ou deux douzaines de Targefs à leur

cause,—les députés républicains se livrent

avec une quiétude exagérée aux doux re-

pos des vaeances, et ne paraissent pas se

douter des pièges à loups et des traque-

nards tendus sous les pas de la Républi-

que.
Où sont , en effet , les chefs du parti ?

Que sont devenus Grévy, Gambetta, Le-

royer et les autres?

On les cherche vainement, on les ap-

pelle, et l'écho répond : Absents.

Pourquoi cette apathie , cette indiffé-

rence, cette torpeur en présence de l'ac-

tivité dévorante des monarchistes ?

Pourquoi ne cherchent-ifs pas , eux

aussi , à user de leur influence sur leurs

collègues hésitants et flottants, à fortifier

les irrésolus et les timides de la républi-

que,que circonviennent les droitiers pour

les ramener à la monarchie ?

Crier : Vive Thiers ! vive la Républi-

que! c'est très bien.

Faire traverser le Léman à quatre ou

cinq cents électeurs qui viennent serrer

la main au « sinistre vieillard » de l'ordre

moral , dans le grand salon de l'hôtel

Beau-Rivage...

Cela peut avoir une signification com-

me protestation platonique...

Mais en résumé, ce ne sont là que des

cris, que des mots, et il nous faut des
actes utiles et pratiques.

Lorsqu'à la rentrée, la question de mo-

narchie ou de république se posera de-

vant l'Assemblée,— il suffira de douze ou

quinze voix pour décider de la victoire.

Ces douze ou quinze voix ; il sagit de

les retenir, de les gagner par une propa-

gande efficace.

Mais pour cela , il faut bouger , se re-

muer, et ne point laisser engager la partie

quand les adversaires auront tous les

atouts dans la main et le roi dans la

manche.

Voilà l'heure de se frotter les yeux et

de se réveiller, messieurs les députés ré-

publicains... N'attendez point, s'il vous

plait , que la monarchie frappe à votre

porte et vous dise un beau matin :—Ou-

vrez, au nom de la loi !— Ce serait trop
tard.

JACQUES BARBIE!.

BIGARRURES

Toujours les comices agricoles ! C'est déci-
dément au milieu des foins qu'il faut aller
chercher les énigmes de la situation actuelle.
Lorsqu'on rencontre aujourd'hui dans les che-
mins vicinaux un rural conduisant un spécimen
de l'espèce ovine, bovine ou porcine, il y a
neuf à parier contre un, qu'il vous répondra
si vous l'interrogez : — Je vais à une confé-
rence politique.
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Il est certain que les cemices agricoles peu-
vent prêter à d'ingénieux rapprochements sur
le croisement des races, la tonte des moutons
dits contribuables, le loin dans les bottes, la
charrue devant les bœufs, etc. ; mais ce n'est
point une raison suffisante pour infecter l'air
des campagnes de dissertations politiques à
perte de vue.

Vous figurez-vous le désagrément d'un mon-
sieur qui croit aller se reposer au milieu des
champs, s'exiler loin des journaux^ des revues,
des cercles « bien informés», et qui tombe sur
un orateur en plein vent, s'escrimanti démon-
trer que le gouvernement du 24 mai est le
meilleur de tous les engrais î

Il valait bien la peine de tant plaisanter sur
le balcon de Gambetta, pour en arriver à une
estrade de légumes variés.

A t'il ou n'a t'il pas écrit à l'archevêque Gui-
bert pour le féliciter de son mandement?

Cette question palpitante a défrayé huit jours
durant les cercles politiques et les colonnes
des journaux.

La France disait oui ; FUnivers répondait :
Heu, heu t et l'Union ne soufflaft mot.

Enfin ce nuage est éclairci, ce problème ré-
solu : II n'a pas écrit !

Seulement, on ne s'ejpliqwe guère le petit
air de triomphe avec lequel les organes légiti-
mistes s'écrient aujourd'hui : —- Hein, vous
voyez, il n'a pas ècril !

Il est remarquable, en effet, que les mêmes
journaux serépandaient en éloges pompeux sur
l'élucubration littéraire de. Mgr de Paris. D'où
vient qu'ils ressentent une si grande joie main-
tenant, à constater que le comte de Chambord
ne partage pas leur enthousiasme et désap-
prouve tacitement l'algarade de M. Guibert?

De deux choses l'une : ou le mandement
était admirable au point de vue légitimiste, et
le comte de Chambord a eu tort de ne pas en
témoigner sa profonde satisfaction ;

Ou c'était une maladresse insigne, et les
journaux légitimistes n'ont pas eu le sens com-
mun en se prosternant devant cette littérature
épileptique.

Comment sortir de là ?
Nous n'en sortirons pas, et il faut se résigner -

à ne jamais connaître le mot de l'énigme, à
moins que ce mot ne soit hypocrisie, — ce qui
n'aurait rien de bien extraordinaire.

Le voyage de Victor Emmanuel à Vienne, n'a
pas brillé, paraît-il, par une cordialité bien in-
time et une sympathie absolument profonde.

On s'est convenablement baisé et bichonné
en public, poignées de main, dîners, spectacles
galas, revues, échanges de décorations, tout Je
programme ordinaire, en un mot, de ces ré-
ceptions royales, —- mais le cœur n'y était
pas.

Cela se comprend de reste. Victor Emma-
nuel, portant en breloques le lion de St-Marc
et la cathédrale de Milan, ne présentait rien de
particulièrement gracieux et attrayant pour
l'empereur François-Joseph, qui a dû se dire
en le pressant dans ses bras : — Gredin, si je
pouvais l'étrangler l

Le fait est que cet infortuné François-Joseph
est à plaindre, et sa destinée semble vraiment
de baiser les bottes de tous les souverains qui
lui ont joué des tours pendables. Après le roi
de Prusse,leroi d'Italie,—vous verrez qu'il en
vienira à brosser le paletot du prince de Bis-
mark.
Il y aurait eu un moyen pour lui d'éviter toutes

ces humiliations qui se suivent et se ressem-
blent: c'eût «lé d'envoyer en août ou septembre
1870, trois cent mille Autrichiens se promener

sur les confins de la Bohême,—et le descendant
des petits électeurs de Brandebourg ne s'ap-
pellerait peu!-être pas aujourd'hui l'empereur
d'Al !emagne,ati nez et à la barbe du descendant
de Frédéric Barberousse.

Grande baisse sur les oncles d'Amérique.
Faillite et Gie sont, depuis quelques jours,

les principaux banquiers des Etats-Unis, et la
paniaue est tellement grande à Philadelphie et
à New-York, qu'on ne rencontre plus un seul
dollar par les rues.

Une maison de banque saute, Jay Cooke &
C, 600 millions de passif, une bagatelle, — les
autres, bien entendu, suivent le mouvement,
et les Yankees assistent à un écroulement suc-
cessif de fortunes qui dégringolent comme des
capucins de cartes.

Doit-on s'en étonner? Non pas.—L'étonnant
au contraire est qu'on ne prévoie pas d'avance
de semblables catastrophes qui deviennent iné-
vitablesdansleseonditionsfinancières actuelles.

Depuis une vingtaine d'années, il est devenu
de mode de remplacer les affaires par le jeu,
le travail par le hasard. Le mot de spéculation
s'est inscrit en sous-titre de toutes les grandes
maisons de commerce et de banque. — Pour
satisfaire tons les appétits, toutes les ardeurs,
on a donné au crédit, cette fiction utile dans
une certaine mesure, une extension ridicule et
absurde. — On en est arrivé à confier des mil-
lions et des millions à des associations de gens
n'ayant pas effectivement trente SOHS dans leur
poche pour aller déjeûner; on a converti en
sommes folles des chiffons de papier dont la
valeur réelle ne dépassait pas trente centimes
le kilogramme chez les meilleurs épiciers ; on
s'est laissé griser par les cris d'un certain
nombre de braillards s'agitant autour d'une
barrière de fer et dont la langue remuait assez
de milliards pour acheter les cinq parties du
monde avec leurs habitants

Et il faudrait s'étonner quand tout cela casse?
Mais c'est la loi de nature qui veut qu'un

poids dégringole quand il n'y aplus d'équilibre,
qu'une roue s'arrête quand il n'y a plus de
moteur , qu'une chaudière éclate quand il n'y
a plus d'eau.

Un certain nombre de badauds se trouvent
pris sous les décombres: nous ne dirons pas—
c'est bien fait f mais devant cet aveuglement
idiot qui ne résiste pas aux plus dures expé-
riences renouvelées vingt fois, devant cette sot-
tise humaine qui jet'e un certain nombre de
gens dans les mains des escrocs et des flibus-
tiers de bourse et de banque, c'est à peine s'il
vous reste le courage de plaindre ces victimes
de leur jobarderie.

Nous prenons la liberté de signaler aux ar-
rêtés de M. Ducros, plusieurs infractions gra-
ves commises parle gouvernement à l'occasion
dés anniversaires politiques.

L'an passé , le gouvernement fixait l'ouver-
ture des sessions du Conseil d'arrondissement
au ii juillet, date de l'anniversaire de la prise
de la Bastille ;

Cette année le Conseil général a commencé
ses travaux le 10 août, anniversaire de la prise
des Tuileries ;

Et voici que le Conseil d'arrondissement
vient encore de s'installer le 22 septembre,
anniversaire de là proclamation de la première
République l

Toutes ces coïncidences habilement exploi-
tées produisent le plus fâcheux effet, et on
s'étonne de cette persistance du gouvernement
à célébrer des dates néfastes , en dépit des
précautions et des ordres de l'administration
locale.

M. Ducros ferait bien de veiller au rartu
lisme de M. Beulé. m^

Dans son discours au Comice ajrricol« ii
Bernay, le duc de Broglie a hasardé cette oL '
imprudente : « Je préfère de beaucoup hvJ
« cultivateur au propriétaire de grands rtnl
« nés.. » w*

Séduit par cette théorie, un honnête m«
s'approche du noble duc à la fin de la cérél
nie : cm

- Monsieur le duc, j'ai un lopin de J
arpents, puisque vous préférez les petit? ai
gros, si vous voulez, changeons 1 '

Le duc de Broglie a passé à l'ordre du jour
ZÈDK,

VIEUX PAPIERS

Nous continuons. -Nos lecteurs nous m,
donneront de leur servir encore de la prJÏ
gitimiste, mais il nous semble qu'à l'hp»
actuelle, elle a son utilité. - Au moment!
les tentatives d'une nouvelle restauration m
nent un caractère presqu'inqaiélant , il estk
de frotter le nez des royalistes dans 1»
ignonimies passées.

 m

Aucun article, aucune satire, quelque sai
glante fut-elle, ne vaut, selon DOUS, la siraol
lecture de ces documents avilissants qui J
montrent les Bourbons s'aplatissant et se»
tram aux pieds des Prussiens , des Allemaci
et des Cosaques.

Ceci est le compte-rendu de la représ»
tion de gala donné à l'Opéra, en Vhonneurk
alliés. (Gazette de France scripsit.)

^ « II était peu d'habitants de Paris qui, lorsi i
Feutrée de Leurs Majestés l'empereur de Russii ;
le roi de Prusse dans la capitale, n'eussent jouii !
plaisir de contempler les traits de ces PRING
AUGUSTES, qui n'ont franchi la barrière f
pour se déclarer nos alliés...

« Dès que le bruit se répandit que les sou»
rains, non les conquérants mais les libèratm,
de la France, devaient se rendre à l'Opéra, m
multitude immense vint en assiéger les portes, !»
tes les entrées...

« L'apparition de Leurs Majestés dans la h;
qu'elles s""étaient fait préparer, au-dessus èl'am
philh'éâtre, a excité dés transports qu'il nefaiitpa
même essayer de décrire aux personnes qui dm
pu en être témoins...

> « A. plusieurs reprises, les deux monarques sa
témoigné de la manière la plus touchante com»
leur âme était sensible à l'accueil d'un peuple m
reux, que vingt ans d'oppression n'ont pu I
pouiller des traits distinctifs de son caractère. J

« L'entrée de leur loge était ouverte à toute)
sonne qui s'y présentait. En saluant leurs s ;
geurs, les Français pouvaient-ils ne point mi
ce digne hommage le nom du souyerain lé§iù
du père que ses puissants alliés, que ses ntï
amis, viennent rendre à leur amour. Aux crisi
nimes de vive Alexandre I vive Frédin
Guillaume ! s'est joint ce cri trop longtemps m \
primé dans le fond de tous les cœurs : vive U
XVIII 1 vivent les Bourbons !...

« L'orchestre s'est rendu l'interprète de cesa
timents religieux : l'air vraiment patriotique, w
ment national, vive Henri IV I a produit ui«
vel enthousiasme. Les mouchoirs blancs éw
agités par les femmes qui garnissaient les lof
les cocardes btanches étaient j etées aux ho*
réunis au parterre...

« On devait donner le Triomphe de W
l'indisposition subite d'un acteur a faitreop
cet opéra par la Vestale.

est admirable !
« — Sire, dis-je d'une voix grave, c'est à vous

qu'il appartient de continuer les traditions glo-
rieuses...

t A cette allusion transparente, le front du Roy
se rembrunit, ses yeux prennent une expression sé-
vère, sa bouche se contracte.

« — Malheureux, qui êtes-vous,s'écrie-t-il, pour
oser me parler ainsi ?

« Comment résister à cette auguste colère ?
c Tous deux nous tombons à genoux I
t — Sire , pardonnez-moi , je me nomme De

Sagny ;
« — Sire, ne m'accablez pas, je m'appelle Mer-

veilleux-Duvignaux.
« — C'est bien, relevez-vous, dit le Roy toujours

sévère. Pour cette fois, je vous fais grâce, mais ne
recommencez plus I

« Et d'un geste admirable, il nous montre la porte.
« Ainsi, tout est à refaire, mon cher collègue; ce-

pendant rassurez nos amis, nous ne considérons pas
la partie comme perdue.

« Toujours à vous,

« MERVEII.LEUX-DTJVIGNAUX, DE SUGNY.»

Cherau-Iiégers à expédition

« Réunion admire habileté tout en déplorant in-
succès.

« Cherchez autre chose. Organisons pèlerinages
pour intéresser sainte Vierge à votre cause. Jour-
naux annoncent que tout marche admirablement.
Nécessaire do répandre confiance absolue. Si avez
besoin de costumes ou de faux-nez, enverrons im-
médiatement. Voulez-vous Target? Conviendrait
tomme mendiant, »

Expédition à cheyau-lég-ers

«Nouvelle idée. Target inutile. Expédiez simple-
ment trombonne. »

Chéfâu«léglers à expédition

« Trombonne nous intrigue énormément. Expé-
dions quand même. Attendons renseignements avec
anxiété. »

A M. le Président des chevau-légers

«Encore une déception! Jason à la conquête de la
Toison d'or, Ulysse à la recherche de son île, n'é-
taient, croyez-le bien, que de petits garçons auprès
de nous , et leurs entreprises trop vantées, n'arri-
vaient pas à la cheville de la nôtre.

« L'insuccès de notre travestissement en colpor-
teurs, loin de nous abattre, n'avait fait que déve-
lopper les ressources de notre imagination, et d'un
commun accord, nous arrêtons le plan que voici :

« Se déguiser en chanteurs ambulants (vous com-
prenez le trombonne), aller jouer autour du châ-
teau. Séduit par la musique, Monseigneur sa met-
tra certainement à la fenêtre, et alors...

« Aussitôt fait que dit. Sugny, qui a une belle
voix, se charge de la partie vocale, moi j'embou-
cherai le trombonne, — et avant-hier malin, mon
cher collègue, vous auriez pu nous voir au pied des
murailles de Frosdhorff, faisant retentir les airs de
nos accents mélodieux.

« De Sugny imitait avec un bonheur moui le ton
nasillard et traînant des chanteurs de cour. Quant
à moi, je m'époumonnais en borborygmes retentis-

sants, tout en élevant des regards anxieux vers les
fenêtres du premier étage.

« On commence à nous jeter quelques sons; pour
compléter l'illusion, nous les ramassons avec force
saluts.

« Tout à coup un grincement se fait entendre, une
fenêtre s'ouvre, c'est LUI I

« De Sugny entonne avec enthousiasme : Vive
Henri IV t ce roi vaillant. — J'accompagne avec
frénésie...

t Le Roi charmé tambourine sur les vitres, bat
la mesure avec la tête; voilà l'heure propice, le vé-
ritable instant psychologique 1

« Après le refrain final, je laisse tomber l'instru-
ment de mes lèvres, et je m'exclame d'un ton
inspiré : « 0 sire ! n'oubliez pas que la France
c d'Henri IV attend son Henri V, et que nous venons
« le cher...

« Hélas t je n'ai pas le temps d'achever, la fenêtre
se referme, et un énorme seau d'eau...

t Je n'insiste pas sur cette réponse royale. Su-
gny a dû se faire transpirer, et je suis enroué de-
puis deux jours. Est-ce une raison pour quitter la
place? Non pas 1 Nous irons jusqn'au bout des for-
ces humaines

« Cordialement,
« MERVEILLEUX-DUVIGNAUX. »

Cheyau-lég'ers à Expédition

t Allez toujours. Idée du trombonne splendide !
Journaux continuent à affirmer que monarchie est
faite. Cette assurance produit le meilleur effet.
Adressons félicitations bien sincères avec provision
pâte béchique. »

Expédition à Chevau-lég-ers

* Événements se pressent. Correspondrons dé-

sormais par dépêches. Ce matin vu Monseipj
grâce à déguisement diseuses bonne aventure.
les cartes : as de trèfle, dame de cœur, roi oe(

reau. Expliqué ainsi l'horoscope. Roi de carr<
Roi ; dame de cœur, de France ; as de trèfle, J
liste civile. Monseigneur a souri et nous a eoî
dîner à l'office. Progrès sensibles. »

Expédition à Chevau-lég'ers

« Chance continue à nous favoriser. Vn«
le Roi hier, costumés en marchands de para?
Sugny hasardé allusion délicate sur pawpW
bole du régime constitutionnel. Monseigneur
entre dents l'air de Malborough, mais pas]
la porte. Symptôme d'apaisement et déco»
tion. Crois fermement qu'approchons du but.

Expédition à chevau-légers

'« Laborimprobus... L'opiniâtreté trioj
tous les obstacles. Entrevue avec le Roy «%
déjeuner. Etions en marchands de crayon*
montré bleus, blancs, rouges. —Cela fait
ai-jedit, en tremblant de mon audace. v\
tenez bien ceci, le point est capital, lions* 1.
répondu : —JE LESAIS] ,,,

i II n'y avait pas à en demander pins»»"
monarchie est faite ! C'est merveilleux I

< DUVIGNAt*

« p,_s. _ Répandez-la bien haut, <J
dix fois par jour, et criez-le, au besoin, F
les toits; -car, sans cela, il y a des ge»

voudraient pas le croire. »
Pour copte,

L. LKC^
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< La Vestale a offert quelques allusions qui ont
été vivement saisies par le public. Par exemple, en
changeant les noms, on a fortement applaudi à la
ressemblance de ce portrait tracé par la grande

prêtresse :
C'est dans les gouffres du Ténare r
Que Tisiphorje l'enfanta : r
Par lui de malheurs et de crimes
Ce monde, hélas I est inondé ;
Sur des tombeaux, sur des abîmes t
Son trône sanglant est fondé. I

i- • (
« Les vers suivants ont trouvé une application

bien différente ; et tous les yeux se sont tournés vers .
la loge des princes libérateurs , pendant que ces
paroles retentissaient sur le théâtre :

Magnanimes héros,
La paix est en ce jour le fruit de vos conquêtes ; ,
Jouissez, dans son sein, de vos nobles travaux,
Et comme à nos destins, présidez à nos fêtes.

< L'odieux emblème de la tyrannie corse blés- ]
sait les regards de tous les bons Français et de leurs
alliés : un cri général d'indignation a demandé que ,
l'aigle aux serres ensanglantées disparût sur l'heure.
On s'est d'abord contenté de violer ce signe d'un
pouvoir abhorré; mais bientôt il a fallu qu'il tom-
bât sous des mains qui brûlent de relever l'antique
bannière de la France, ces lys qui paraient la cotte
d'armes de saint Louis , de Philippe-Auguste et de
Henri IV.

« Des couplets improvisés circulaient dans la
salle; on a exigé que La ys les chantât sur l'air chéri
qui va devenir le signal de ralliement des vrais
Français ; les voici :

Vive Guillaume
Et ses guerriers vaillants I
De ce royaume
Il sauve les enfants.
Par sa victoire
Il nous donne la paix...
Et compte sa gloire
Par ses nombreux bienfaits.

Vive Alexandre,
Vive ce roi des rois !
Sans rien prétendre,
Sans nous dicter des lois,
Ce prince auguste
A le triple renom
De héros, de juste,
De nous rendre uu Bourbon. ?

« Un troisième couplet avait été crayonné,
comme hommage à l'empereur d'Autriche, quoique
S. M. fût absente; mais il n'a pu être chanté. Le
voici :

De Germanie,
Vive le noble roi !
Il sacrifie
Tout pour prouver sa foi.
Que Paris crie
Vive à jamais,
De Germanie
Vive â jamais Frrnçoi» !

« Tel est le précis rapide de cette soirée à jamais
mémorable
. * • %

Qu'ajouter à cela? Rien n'y manque : ni la
platitude des flatteries , ni la platitude de la
poésie.

Vive Guillaume
Et ses guerriers vaillants...

Des vers de mirliton traduisant des senti-
ments de valets,— c'est dans l'ordre.

Il faut bien se rappeler cela, voyez-vous, et
ne jamais l'oublier. Depuis 89 , la légitimité ne
connaitpour rentrer en Frauce d'autre chemin
que celui tracé par les bataillons étrangers.
Louis XVIII attachait sa couronne à la queue
des chevaux cosaques. Henri V n'est devenu

}
>ossible que le jour où les Prussiens ont mis
e pied en Alsace.

Et maintenant nous demandons quels sont
les honnêtes gens qui pourraient se résigner à
accepter une race royale condamnée fatale-
ment au baptême de l'invasion.

LA SUBVENTION THÉ4TMIE

C'était prévu. Après vingt jours à peine d'ex-
ploitation, M. Brocard, acculé à la faillite,
sollicite une subvention de la ville, et plusieurs
de ses principaux artistes viennent appuyei
sa demande.

On connaît notre opinion sur ce point. Sans
subvention , le Grand-Théâtre à Lyoa est im-
possible, et le Conseil municipal fera sagement
de l'accorder. Quant au chiffre: 130,000 francs,
ni plus ni moins.

Ni plus, — car il ne faut pas que Messieurs
les artistes lyriques surélèvent leurs prix au-
dessus de leur talent Quand un chanteur ou
une chanteuse di primo cartello ont gagné
3,000 et 2,000 fr. par mois , c'est fort raison-
nable. Or, nous voyons aujourd'hui les préten-
tions de ces messieurs et de ces dames attein-
dre des hanteurs ridicules qu'on ferait bien
d'abaisser , lorsqu'on leur donnera en échange
la certitude d'être payés intégralement.

Ni moins, —- parce que le Théâtre de Lyon,
qui est la première scène de province , ne doit
pas dégénérer en boui-boui et tomber dans le
cabotinage.
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La date aussi bienheureuse que mémo- j Si
rebie du 29 septembre, emprunte cette an-
née aux circonstances politiques un intérêt S(
tout particulier. Tandis que jusqu'à présent D
ce touchant anniversaire de la naissance de
notre roy était seulement célébré par les
quelques fidèles qui entouraient S. M. dans In
son noble exil , il constitue cette fois une
fête vraiment nationale, réunissant dans un 0
unanime élan tous les cœurs des sujets

d'Henri V. M

Malheureusement l'état de siège, l'inter-
diction absolue de toute manifestation poli- G
tique, la défense de suspendre a«x fenêtres M
Iemoindte drapeau ou d'y accrocher la
plus légère lanterne vénitienne, empêche-
ront les Français de se livrer à tous les
éclats de leur joie, et les obligeront à com- C
primer leurs accents d'allégresse. Il est donc P
fort probable que, du nord au sud, de l'o-
rient au couchant, ce jour si glorieux ne se
distinguera pas , hélas ! en France , de sa lr
veille ou de son lendemain.

Il en sera tout autrement à la résidence D
provisoire du roy, à Frosdhorff. Là, à l'abri P
des circulaires ministérielles ou préfecto-
rales, le 29 septembre sera dignement cé-
lébré.

Grâce à l'indiscrétion d'un futur garde-
champétre royal , nous connaissons par le
menu le programme des réjouissances qui e
marqueront cet anniversaire de la naissance v
du dernier des Bourbons, du souverain lé- f
gitime qu'on doit nous ramener prochaine- g
ment dans un wagon de première classe.

Déjà un nombre illimité de citoyens que d
sans exagération , nous pouvons élever à
quatorze, y compris un enfant à la mamelle g
et un domestique mâle, —un nombre illimité q
de citoyens, disons-nous, ont organisé des l
trains de plaisir pour aller présenter leurs c
hommages à Henri. On cite même un con- t
cierge qui aurait mis au Mont -de Piété un
de ses locataires pour se procurer les moyens {
d'accomplir ce voyage. s

Quant à ceux que leurs occupations re- s
tiennent forcément et qui doivent se con- <
tenter d'envoyer leurs cartes , ils sont au
moins quatre ou cinq millions, — peut-être I
plus, car on a déjà compté jusqu'à vingt- i
sept... Les employés des postes sont sur les ]
dents et veillent toutes les nuits pour les ]
expéditions. '

D'après les calculs les plus modestes, l'en- i
; voi des cartes à Frosdorff pour le 29 septem- l

bre produira une augmentation minimum de <
2 francs 18 sous dans les recettes du mois.

, Avant même d'arriver, le souverain remplit j
i les coffres de l'Etat!

La députation choisie pour se rendre à
Frosdhorff avec les cadeaux destinés au Roy,
se dispose à se mettre en route.

Parmi* les souvenirs à présenter à S. M.
 figurent :

Une clef Fichet en aluminium, la clef des
\ cœurs français, offerte par souscription ;
[ Un encensoir en ruolz, offert par les jour-

naux bien pensants ;
. Une paire de bretelles brodées de fleurs
i de lys, œuvre des grandes dames du fau-
ï bourg St-Germain ;

Un mandement inédit de Mgr Guibert ;
J Une couronne en carton pierre dorée, ca-
* pable d'abriter les tètes les plus délicates

contre l'intempérie des saisons, offerte par
près de 400 députés, appartenant à des

_ groupes divers ;

Enfin, de la part de la famille bien-aimée
de S. MM un bouteille de vin de Zucco, un
fagot de la forêt d'Amboise, un autographe
de Philippe-Egalité, et le portrait lithogra-
phie de l'ami Deulz, le même qui eut l'obli-

- geance d'indiquer l'adresse exacte de la du-
> chesse de Berry à Louis -Philippe désireux
s d'avoir des nouvelles de sa cousine.

Ces quelques objets ont été remis à la pe-

s tite vitesse par les princes d'Orléans, afin
d'économiser un port onéreux,

t Sensible à d'aussi sérieuses marques de
, dévouement, d'attachement et de respec-

tueuse affection, le Roy ne sera pas en re-
s tard de bienfaits envers ses sujets et ses pa-
l" rents. Le 29 septembre fera des heureux
|J partout.

La place nous manque ici pour énumérer
" toutes les personnes, auxquelles Henri V ac-

,_ cordera des témoignages de sa sympathie.

D Bornons-nous à annoncer les nominations
e suivantes, officielles, et qui intéressent des

noms connus.
, Seront nommés pour entrer en fonctions

i* sous peu :
e

Grand échanson, De Lorgeril ;
Grand panneticr, Merveilfeux-Duvignaux;

Grand aumônier, Mgr Guibert ; «j
Capitaine des pages.De Cszenove ; -1°

pageS) MM. Guïzot et Benoist- }e ,
d'Azy, le père;

Suisse de la Chapelle ac

royale, M.Chaurand (lebarois); j£

Serpent. idem M. Baragnon ; q!1
Direct, général des <;0

aliénés, M. Dutemple (le gêné- ^
ra V> zc;

Inspecteur des pèle- efl
rinsges, M. de Franclieu ; |' c

Officier de gueu.. de ' {$
bouche, M. Louis Veuillot ; m

Mal ire des cérémo- I a
nies, M. Baze ; I

Grand-veneur, M. de Cumont ; I
 ra

Maître de la garde- de
robe, chargé de la re
surveillance des
bagages, le marquis de Graniont; f

Confesseur du Ray, l'abbé Delpit ; sc
Première femme de ' * '«

de chambre, char- ni

gé de la lingerie, Mlle de Gavardie;
 0

j
Intendant des menus pi

plaisirs, M. Clément Laurier; ti
Dame d'atours, la généraleChangamier; I m

Premier valet de to
chambre, avec pri-
vilège de tenir le
bougeoir, et de r!

passer la chemise, — le baron Target.
 L

M. Lucien Brun recevra des parchemins s,
et le titre de marquis avec les armoiries que o

. voici : Deux pattes d'hermine sur champ de ll

fromage de Gex, et ce simple mot en exer- ^
gue : Pureté ; o

M. Mayol de Luppé sera élevé, au grade 1<
de commaadeur de St-Louis.

Quant aux princes d'Orléans, saturés de
grades et d'honneurs, ils se contenteront de ^
quelques preuves plus touchantes d'amitié, p
Le duc d'Aumale a témoigné le désir d'ac- I j!
cepter seulement le portrait du Roy, —
entouré de diamants.

Le reste de cette famille intéressante \
par sa précaire situation de fortune, ne l

souhaite qu'une seule chose : recevoir en J
argent le montant des cadeaux qu'on lui
destinait. t

i Cet anniversaire est le dernier fêté sur la l

terre d'exil. L'an prochain, le 29 septembre j
sera célébré avec toute la pompe royale au ',

i palais des Tuileries, reconstruit par le seul
i prestige, l'unique ascendant moral d'Henri '

V, qui a le privilège miraculeux d'élever les j
murailles, de restaurer les papes, de dé- i
traire les Prussiens et de guérir les

\ écrouelles.

t gia-BBi.
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THEATRES
>

Ctrand-Titéâtrc. — Enfin! nous voici hors
des atteintes des série* de Guillaume et de Faust. —

5 L'arrivée tardive de M' 1" Hasselmans, (la Belgique
est si éloignée de Lyon, et le transport des céréales
encombre tellement les voies ferrées pour le mo-
ment), a permis d'aborder l'opéra-comique.

On a bien encore une fois donné Guillaume mer-
3 credi, mais — c'était à la demande des habitants de

la campagne, — disaient les affiches apposées extra- i
muros. A la demande des habitants de la campagne ! I
Braves ruraux, quelle réclame on commet en votre

5 nom ! En voilà une, tout de même , que les précé-
dentes directions n'avaient point trouvée, et qui

 I pourra de nouveau servir, à l'occasion, pourvu
I qu'on n'en abuse pas.

r
 I C'est égal, si l'an, passé l'ex-administrateur avait

S inventé la demande des habitants de la campagne, nous
connaissons un ex-critique dont la verve eût eu

„ singulièrement à s'exercer à propos de cet épique
boniment.

1
 Bref, à la demande des habitants de la ville, qui

8 étaient venus fort nombreux au Grand-Théâtre, le
Songe d'une nuit d'été a été chanté lundi pour le pre-
mier début de M.11" Hasselmans.

Encore une désillusion le public qui s'atten-
dait à une étoile, n'a rencontré qu'une nébuleuse,

ï et l'accueil fait i notre prima-dona s'en est res-
senti. A notre avis pourtant, et nous espérons ne

,„ point nous tromper, cette première impression fà-
cheuse pourra se dissiper à desauditions ultérieures,
car M

11
' Hasselmans nous a paru visiblement émue

et fatiguée,

e Déjà, dans la Fille du régiment, reprise jeudi pour
second début, elle a reconquis une partie du terrain
perdu, en enlevant avec une certaine crânerie de
chanteuse et de comédienne le rôle sympathique et
favorable de Marie, quiporie d'ailleurs son in'.crprète.

X Néanmoins, et malgré des applaudissements non
contestés, nous engageons notre chanteuse légère,
dont l'organe est décidément voilé et pâteux dans le
médium : 1° à étudier ferme les vocalises, les trilles

;
" et les gammes chromatiques ; tout cela manque de
!. netteté et tombe trop souvent dans la g'istade.
g 2° A surveiller la justesse, qui se livre parfois à

des écarts risqués.

Ces défauts ont grand besoin d'Être corriges pour
l'agrément des amateurs, — y compris les habitants

IS de la campagne.
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Dumestre (Ollivia), a fait plaisir
. ; comme dans ses précédentes interprétations, bien que

i physiquement, elle ne nous représente pas l'idéal d'une
Dugazon ; mais nous sommes de ceux qui, au théâtre,

î> abandonnent aisément le» qualités physiques d'une

artiste en faveur de son talent. Pour d'autres , une
jolie femme est toujours une bonne chanteuse, le
plaisir des yeux suffit, nous préférons -n'avoir point

les oreilles écorchées. S
M. Barbet est sans contredit une des' meilleures '

acquisitions de la troupe lyrique. Sa voix est suffi-
samment étendue, d'un timbre agréable, et la corrëc- (
tion de son jeu et de sa méthode, en même temps
que son zèle conscienscieux , le feront apprécier

comme il le mérite.
En remplacement de M. Courtois, —-toujours at-

tendu, — le rôle de Falstaff a été confie" à. M. Ode-
zenne. Tout en tenant compte à cette basse de ses
efforts et de sa bonne volonté, il est évident que
l'organe dur. lourd et sans souplesse déM.Odezenne,
le sert assez mal; de plus, son jeu manque essen-
tiellement de légèreté et d'allures. Revanche égale-
ment dans (a Fille du régiment, où le rôle de Sulpice
a été bien rendu et suffisamment chanté.

Pour M. Anlhelme Guillot, il donne avec zèle
tout ce qu'il a de voix et de talent ; malheureuse-
ment, ni l'un ni l'autre ne suffisent aux exigences
de son emploi, et à côté de quelques moments heu-
reux, on rencontre trop souvent des défaillances.

Les choeurs et l'orchestre auraient besoin de
quelques répétitions supplémentaires, quoique à cet
égard, il y ait sur la saison dernière, une différence
sensible aux oreilles les moins délicates. Mais on
sent que l'ensemble n'est pas encore uni, harmo-
nieux, fondu comme autrefois. Voilà l'inconvénient
de ces désorganisations malencoht-euses. — Un bon
orchestre ne s'improvise pas, quelque soit le mérite
particulier des exécutants, et c'a été une lourde sot-
tise de laisser s'éparpiller et se disjoindre des élé-
ments qui aujourd'hui ont à opérer un travail de cohé-
sion et de raccord, — aux dépens du public comme

toujours.

Variétés. — Le théâtre des Variétés fait hono"

rablement son chemin.
Après les Vieux Garçons, l'Aventurière d'E. Augier.

L'exécution de cette comédie ne déparerait pas une
scène plus importante que celle du cours Morand.
On ne jouait guère mieux au beau temps des Céles-

tins.
MM. Depay, Notlinger et Didier, MMm" Fleury et

Meyronnet, — celle-ci un peu monotone pourtant, —
ont vaillamment tenu leurs rôles et ont droit à tolis .
les éloges. En outre, la mise eu scène et les acces-
soires sont très-soignés, ce qui ne gâte rien, au con-

traire.
Si la direction des Variétés offre toujonrs de sem-

blables interprétations, nous ne douions pas que le
public, bravant l'éioignement de ce théâtre, ne con-
tinue à encourager par sa présence les efforts de M.
Depay et de sa troupe, qui mérite d'être connue.

Gymnase. — La Fille de M™° Angot vient d'a-
voir au Gymnase, le succès qu'ell« a obtenu et ob-
tient encore à Paris et en province. Ce succès est-il
mérité par l'œuvie de MM. Clairville, Siraudin,
Koning et de M. Lecoq? Oui et non :

Non, si l'on ne consulte que le livret, dont l'in-
trigue est un peu faible, et qui ne brille pas par
l'abondance de l'esprit, quoique, cependant, les pa-
roliers aient su éviter, rendons-leur cette justice,
les insanités ou les ordures qui distinguent les opé-
rettes depuis quelque temps;

Oui, «i l'on entend seulement l'agréable «t char-
mante musique de M. Lecoq. Le 2e acte, notam-
ment, le meilleur des trois composant l'ouvrage, est
ravissant d'un bout à l'autre : depuis le chœur d'en-
trée, le duo de Clairette et de Lange , jusqu'au
chœur des conspirateurs et à la valse finale. Signa-
lons encore au 2e acte la chanson de Mm* Angot et
les couplets de Clairette,— au 3° acte la chanson de

la fille Angot.
Comme exécution, l'ouvrage ne laisse rien à dé-

sirer. M118 Maurel a enlevé le rôle de Clairette avec
une crânerie, une rondeur, uu entrain qui lui va-
lent les bravos les plus mérités. A côté d'elle, M1105

Coinde, Albertine, et MM. Bourdeille et Clarence ont
contribué' à celte excellente interprétation.

Pourtant, riens attendions mieux de M. Clarence,
qui aurait pu donner, ce nous semble, au person-
nage d'Ange Pitou, une originalité plus marquée.

Quant aux chœurs, ils sont vraiment très-remar-
quables. Du reste, la pièce a été montée avec ce
soin, ce luxe de costumes auxquels M Maurel
nous a habitués. Il serait difficile, certainement, de

mieux faire. A . _M
Voilà, assurément, mi no-tfore indéfini de repré-

sentations sur la planche *ou les planches, et si le
Directeur du Gymnase s'est mis en frais pour ac-
croître l'attrait de l'opérette à la mode, le public, de
son côté, l'en indemnisera largement par de plantu-
reuses recettes, et le succès franc et de bon aloi, qui
accueillera chaque soir la Fille de Mm8 Angot.

G. LAURENT.

SOCIÉTÉ HIPPIQUE DU RHÔNE
Courses d'automne à Lyon, •1873.

Secrétariat des courses, 19, rue de Lyon, ouvert
du mardi 30 septembre au samedi 4 octobre, à 4 h.

du soir.
Caries et billets pris à l'avance à prix réduits.
i° Au prix de 30 fr. (au lieu de 40), on pourra re-

tirer une carte personnelle, donnant droit d'entrée
pour chaque jour dans les tribunes réservées et

l'enceinte du pesage.
2° Au prix de 50 fr. on pourra retirer une carte

de réunion (dans les mêmes conditions que ei-dessus)
, et donnant droit en outre et sans autre paiement à
. 1° 4 billets de famille (2 pour chaque jour) ;
t 2° 2 entrées de voilure ( 1 id. ).

I C IHTES D'OFFICIERS

, Messieurs les officiers pourront retirer à l'avance,
: au secrétariat des courses, des cartes spéciales au \
s prix de 10 fr. pour les deux jours , donnant droit
I aux mêmes avantages que les cartes de réunion.

^ Nota. — Il ne sera délivré sur le terrain des cour-
ses, pendant les deux journées des S et 6 octobre,

f aucune carte ou billet à prix réduit, mais seulement
, au tarif indiqué sur les affiches^

e
 Pour tous les articles non signés :

e ^Administrateur-Gérant, A. ALRIGY.

e I Lyon, Imprimerie COSTE-LABACME, C. Lafayette, S
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